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SERMON 
Surlei^f.  I.  du  Pfcau/14. 

L'mfcnfea  dit  en  fon  cœur  y  il  n'y 
a  point  de  Dieu* 

RERES  BIEH-AIME'S 
en  noftre  Seigneur  ;  Si 
en  CCS  niiferables  temps 
l'impiété  n'eftoic  point 
deuenuë  beaucoup  plus 
infolente,  qu'elle  n'eftoit 
aux  temps  paires ,  peut-eftre  ne  feroit-il 
pasabfolumencnecefTaireque  les  Mini- 
ères de  l'EuangiIe  cmployaflenc  leurs 
méditations  à  vous  en  reprefenter.&  la 
folie  &  l'horreur.  Si  cesinfenfés  ou  qui 
ne  rcconnoilTent  ou  qui  ne  refpedenc 
aucune  Diumité ,  fe  contentoyent  de  di- 
re en  leurs  cœurs  ,  comme  parle  icy  le 
Prophète,  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  ôc 
de  couuer  rAtheifmc  dedans  leurs  en- 
ttailles ,  nous  pourrions  bien  lailTer  là  ce 
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4  ^ 
monftrc  gifam  5^  caché  dans  fa  cauernc , 
&  nous  dirpenfcr  de  l'en  tirer  pour  cau- 
fcrdc  l'indignaiion  &  de  l'épouuanrc- 
incnt  à  ceux  qui  îe  vcrroycnt.  Mais 
pourcc  qu'en  cette  lie  des  temps  on  le 
void  fe  pourmener  impunément  par  les 
rues,  qu'il  fait  retentir  fa  voix  dedans  les 
places  des  villes  &  les  antres  lieux  pu- 
blics ,  &  que  peu  s'çn  faut  qu'il  ne  mon- 
te defljus  les  thearres  poui  (e  dégorger 
en  blafphemesà  Tencontrc  de  Dieu,i'ay 
crcu qu'il  ne  leroit  pas  inutile,  &  mef- 
mes  qu'il  y  auoir  quelque  forte  de  necef- 
fîté ,  queicdonnallc  cette  action  à  vous 
prémunir  conire  fon  veniu.  Il  cû  vray 
que  par  la  grâce  de  noftre  Seigneur  le- 
fusj  V04ÎS  auez  l'Euangile  fî  profonde- 
ment planté  en  vos  c<xurs  ,  &  vous  en  * 
auez  tellement  fenti  l'efficace  enconfo- 
îation  ôc  en  fan6liiication ,  qu'il  n'eft  pas 
à  craindre  que  la  corruption  de  ce  prc- 
fent  fieclc  l'en  arrache.  Mais  neanc- 
moins  comme  quand  dans  vne  ville  le 
bruit  court  qu'il  y  a  vne  maifon  attaquée 
de  pelle,  chacun  penfe  àfe  fournir  de 
pre/eruatifs ,  &  à  faire  dts  parfums  en  fa 
maifon,  bien  qu'elle  foie  éloignée  des 


lieux infeûcs,  afin  de  n  cftrc  pas  atteint 
de  la  moindre  mauuaife  haiene,ainriou 
tant  de  gens  font  frappés  delà  profane- 
lé,  qui  eft  la  peftc  des  efprirs,  ilcftà 
propos  de  donner  aux  fidèles  quelques 
contrepoifons ,  afin  que  leur  foy  &c  leur 
pieté  enuers  Dieu  ne  reçoiue  pas  la 
moindre  atteinte.  Le  Prophète  dit  donc 
icy  ,  mes  Frères ,  que  l'infenfc  a  dit  en 
foncœurqu  iln'y  a  point  de  Dieu.  Pour 
ce  qu'il  y  a  deux  fortes  d*ifrpictc,  dont 
l'vnenie  nettement  qu'il  y  ait  aucune 
Diuiniténidans  les  deux  ni  fur  la  terre, 
l'autre  n'ofant  pas  nier  qu'il  n'y  ait  vne 
Diuinitc,  ne  veut  pas  neantmoins  ad- 
uouër  qu'elle  gouuerne  tout  par  fa  Pro- 
uidence,  &qu'à  cette  occafion  on  luy 
d  jiue  de  l'honneur  de  du  rcfped,  on  de- 
mande icy  laquelle  de  ces  deux  impietez; 
le  Prophète  attribue  icy  a  ces  infenfés 
dont  il  parle.  Car  il  eft  bien  vray  que 
les  termes  efqueîs  il  s'exprime  fembJenc 
parler  de  la  première.  Que  pouuoitil 
dire  plus  rondement ,  finon  que  ces  gens 
en  font  venus  à  vn  tel  renuerfement 
d'entendement  ,  qu'ils  nient  qu'il  y  aie 
aucune  diuinicéâa  monde  ?  Et  neanc- 
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atioinsla  plufpart  enclinent  à  croire  que 
c'eftpluftoftdela  féconde  qu'il  le  faut 
entendre.  Et  de  cette  opinion  on  allè- 
gue deux  raifons.  LVne  eft  qu*a  peine 
s'eft-iliamais  trouuéétns  les  (îecles  paf- 
fés  aucun  homme  reoipli  d'vne  audace  Ci 
defefperée,  que  de  nier  tournée  qu'il  y 
aitvn  Dieu.  Pource  que  quant  à  ce  Dia- 
goras  ,  8c  à  cet  Euhemerus,  dont  les  An- 
ciens parlent ,  &  s'il  y  en  a  encore  peut- 
eftre  vn  ou  deux  autres  qu'on  ait  quali- 
fiés de  ce  nom  d'athées,  oubienç'one 
efté  des  monftres  merueillcuremcnt  ra- 
res en  la  Nature,  ou  bien  ç'ont  efté  àts 
gens  que  l'on  adiffaixés  de  cette  horri- 
ble qualité,  pource  qu'ils  parloyent  & 
qu'ils  écriuoyent    contre  la  vanité  des 
Deïrez  qu'on  adoroit  en  leur  pays.  Non 
qu'ils  ne  reconnuflent  au  fonds  qu'il  y  a 
qtielque  entendement  infini  qui  prefide 
3  la  conduite  de  rVniuers,  mais  qui  n'e- 
floit  pas  de  leur  temps  ni  connu  ni  adoré 
comme  il  le  deuoit  eftrc.    De  forte  que 
fi  entre  les  Piiyens  mefmes  il  s'eft  (\  peu 
rrouuédegensquienfoyent  venus  iuf- 
ques  a  ce  point,  il  n'y  a  pas  grande  ap- 
parence qu'il  s'en  rcncontraft  parmi  le 
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peuple  d'Ifracl ,  à  qui  le  vray  Dieu  auoic 
donné  desreuelations  û  particulières  de 
fa  Nature,  &  fait  voir  àes  preuues  fi,clai- 
res  &  Cl  indubitables  de  fa  Prouidence. 
L'autre  eftque  les  paroles  qui  viennent 
incontinent  après  dans  ce    Pfeaume, 
femblent  interpréter  celles-cy.   Car  â  la 
fuite  de  ces  mots  ,  llnfenfé  a  dit  en  [on 
cœur  Un  y  a-point  de  DieUy  le  Pfalmifte  ad- 
joufte  tout  auffi  toft,  Ils  fe  font  corrompus  y 
&  fefont  rendue  abominables  en  leurs  faits  y 
comme  pour  donner  à   entendre  que 
TAcheifmed»  CCS  gens  a  coniîfté  en  ce 
qu'ils  fe  font  abandonnez  a  toutes  fortes 
de  mefchancctés  fur  cette  fuppofîtion  , 
qu'encoirc  qu'il  y  puiffc  auoir  quelque 
grande    5c  fouueraine    intelligence  la 
haut  aux  cicux ,  fi  ne  fe  mcile  t'elle  gue- 
res  de  ce  que  les  hommes  font  en  la  ter^» 
je,  &  qu'ainfi  peut-on  bien  fuiure  fes  ap- 
pétits à  rabandô,fans  craindre  d'encou- 
rir fon  indignation  ni  fa  vengeance.  £t 
fcmble  qu'au  Pfeaume  dixième  cela  ait 
«fté  interprété  en  ces  paroles.    Le  mef" 
chant  fe  glorifie  da  fouhait  de  fon  ame ,  ^ 
^pite  CÈterneL  Le  méchant  haujfant  fon. 
fiés  ne  fait  eonfcienc^  de  rien ,  tomes fespen-^ 
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fées  fini  qutlnjA  f  oint  de  Dieu,  Et  peu 
aprcs  :  //  âtttnfon  cœnr,  le  Die  fi  Fort  f^ 
oublié ,  //  cache  fa  face ,  dr  nele  verra  ia^ 
mais.  Eternel  leue  toy  :  O  Dieu  Fort  hauf- 
fe  ta  main^  &  n'oublie f  as  les  débonnaires, 
Pêurquey  le  mef chant  dépiieroit  il  Dieu? 
Il  a  dit  enfon  cœfsr  que  tu  nen  fer  ois  foint 
d'ânquefie.  Pour  nous ,  mes  Frcrcs,  nous 
eftimons  que  cette  contrarictc  d'opi- 
nions cft  de  fort  peu  de  conïequcncc. 
Car  comme  (î  Taducuois  qu'il  y  a  va 
Roy  en  France,  quieft  doiié  d*vne  gran- 
de &  parfaitement  belle  intelligence, 
d'vne  vertu  fingulicre,  &  d'vne  grand© 
félicité  ,  &  que  neantmoiris  ic  diflfe  qu'il 
îieferacfledu  tout  point  des  affaires  de 
Ton  eftat ,  qu'il  ne  fait  point  de  loix  pour 
le  gouuerncr,  qu'il  ne  ie  foucie  aucune- 
ment de  celles  qui  font  déjà  faites  /qu'il- 
ne  protège  point  les  bons,  qu'il  ne  pu- 
nit point  les  mefchans  ,  qu'il  laide  aller 
toutes  chofesâ  la  paflîon  des  particuliers 
ou  à  l'auenture ,  qu'il  ne  luy  importe  pas 
il  on  l'honore  ou  fi  on  ne  tient  conte  de 
luy ,  en  vn  mot  qu'il  n'a  ni  luy ,  ni  aucun 
autre  pour  luy»  aucun  égard  à  la  con- 
duite du  Royaume  ,  ce  leroit  bien  à  la 
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vérité  aduouërvn  Roy  quanr  aux  paro- 
les ,  mais  le  renier  en  cffe^.  Ainiî 
lîonfefler  qu'il  y  a  vne  Diuinité  ,  &  tou- 
tesfois  ne  vouloir  pas  reconnoiftre 
qu'elle  a  foin  du  gouuernemenc  de  l'V- 
niuers ,  &  que  particulièrement  elle  pu- 

'■  nit  le  vice  &  rémunère  la  vertu,  encore 
que  ce  ne  foit  pas  nier  la  Diuinité  totic- 
ouucrtcmentjC'cft  neancmoinsafTéseffe- 
éiiuement*derauoiier  qu'on  la  connoilïè., 
Car  ce  n'eft  pas  encore  chofc  (î  infepara-, 
blement  conjointe  auec  la  qualité  de^ 
Roy,  de  régir  {ç%  fujetSjÔc  de  les  tenir  en 
obeïflTance,  qu'il  eft  infeparable  de  la  Di- 
uinité. de  gouuerner  le  monde  par  fa 
ProuidcnceJ  Et  a  efté  bien  dit  autresfois 
que  quand  Epicure  difputoic  contre  la 
Prouidencedes  Dieux»  &  neantmoins 

.  parloit  auântagcu(ement  de  leur  Nature 
&  de  leur  grandeur,  il  les  auoit  bien  lo- 
gez defTus  Tes  leures  à  la  vérité  ,  mais  ii 
\z%  auoit  pourtant  bannis  de  fa  pcnfée, 
SondelTeineftoic  feulement  en  accom- 
modant en  quelque  façon  fon  langage 
aux  opinions  communément  receuë* 
parmi  toutes  fortes  de  gens,  d'éuitcrla 
haine  &  la  dcteftation  ,  que  Thorreuc 
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dVnc  impieté    toute  ouuerte  luy  euft 
caufée.     Quels     que    foyent  donc  ces 
Athées  dont  le  Prophète  parle  icy ,  il  dit 
qu'ils  font  infenfés ,  Ôc  c'eft  ce  qu'il  faut 
que  nous  expliquions  brieuement,  par 
la  comparaifon  des  mouuemens  de  leurs 
efprits  ôc  de  leurs  raifonncmens ,  auec 
les  extrauagances  de  ceux  qui  ont  la  ccr  - 
uelle  renuerfée.  Et  pour  commencer  par 
cette  confîderation ,  la  première  chofc 
qu'ôpeut  remarquer  dâsles  folseflrvnc 
extrême  prefomptionou  de  la  grandeur 
de  leur  elprit,  &  de  leur  fuffifance,  ou  de 
la  grandeur  de  leur  condition,  qu  ils  ont 
accouftumé    d'eftimer    incomparable- 
ment élcuée  au  deflus  de  celle  des  autres 
hommes.  Car  par  l'amour  que  l'homme 
fe  porte  a  foy-mermc  ,  il  eft  naturelle- 
inenrorgueilUux&  ambitieux.  Si  donc 
il  eft  touche  de  l'Efprit  de  Dieu ,  il  com- 
bat ferieufement  ôc  Tvn  &  l'autre  de  ces 
vices ,  &  fe  réduit  aux  termes  d'vne  véri- 
table humilité.  S'il  n'eft  pas  éclaire  de 
l'Efprit  de  Dieu  j  mais  qu'au  rcfte  il  ait 
naturellement  l'entendemeint  bien  com- 
poTé ,  il  gouuerne  ces  deux  inclinations 
auec  prudence,  &les  empefchedetrop 
«clatter.  Mais  fi  vne  fois  il  trriuc  du 
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trouble  en  Ton  imagination  l  qui  luy 
mette  l'entendement  a  la renucrfej  pour- 
ce  qu'alors  il  n'y  a  plus  de  bride  qui  ar- 
refte  l'impetuoiité  de  ces  inclinations»  el- 
Icss'emportcnt  ôc  s'émancipent  a  mcr- 
ueilles,  &leiugement  eftant  détraqué, 
on  Ce  perfuade  aifément  qu'on  eft  ce  que 
l'on  voudroit  bien  eftre.  D'où  vient  que 
dans  les  hôpitaux  ou  on  enferme  ces 
miferables,  l'vn  s'imagine  qu'il  cft  de- 
uenu Empereur,  vn  autre  qu'il eft  plus 
fçauant  qu'Ariftote  ,  vn  autre  qu'il  cft 
plus  éloquent  que  Demofthene  ou  que 
Ciceron  ;  &  s'en  trouue  qui  font  égarés 
fî  loin  hors  des  termes  de  leur  bon  fens, 
qu'ils  ne  fe  contentent  pa^  de  s'égaler 
aux  Anges  des  cieux  j  ils  fe  figurent  qu'ils 
font  quelques  Dieux ,  &  que  ce  font  eux 
qui  de  leurs  mains  forment  les  foudres 
dans  les  cieux,5c  qui  conduifenc  les-con- 
nerres.    Or  n'y  a  t'il  pas  vn  de  ces  Athées 
qui  ne  foie  ainfi.  Ils  font  tellement  per* 
fuadésde  la  force  de  leur  efprit  &  de 
leur  courage,  que  tous  les  autres  hom- 
mes du  monde  qui  s'amufent  Se  à  croire 
&  à  craindre  vnc  Diuinite  ,  ne  font  a 
leur  aduis  que  des  «mes  balTes  ôc  foibles> 
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que  l'imbécillité  du  raifonnemcnt  ou  ïâ 
larchetc  de  courage,  a  rendus  fufcepti- 
bles  de  cette  vaine  irapreilion  ,  &c  des 
terreurs  qui  l'accompagnenr.  Ni  les 
Philofophcs  d'entre  les  Payens ,  qui  ont 
creuquily  auoitvn  Dieu,  êc  qui  i'onc 
honoré  ;  ni  les  Prophètes  d'entre  les 
luifs,  qui  ont  receu  Tes  inrpirations;  ni 
les  Apoftres  des  Chreftiens  ,  qui  l'ont 
publié  par  toute  la  terre  ;  ni  les  Dodeurs 
qui  font  venus  depuis  les  Apoftres  j  Ôc 
les  peuples  qui  les  ont  iuiuisi  ni  les  Roys 
qui  (e  font  afFedlionncz  à  la  Religion,  ni 
les  Capitaines  qui  Font  défendue  ;  ni  gé- 
néralement tous  les  hommes  qui  depuis 
tant  de  fiecîes  fe  font  kuiis  obligés  à  ]{uy 
rendre  toutes  forces  d'honneurs  ôc  de 
deuoifs  ,en  coœparaifon  de  ces  grands 
&  forts  efprits  ne' font  que  des  enfansj  à 
qui  leur  ignorance  a  donné  certc  peur  de 
la  Diuinité,  comme  d'ordinaire  les  pe- 
tits enfans  ont  de  la  frayeur  en  ténèbres. 
le  vous  prie,  Frères  bien-aimés,  vne  il 
haute  prefomption  que  celle  là  peut-elle 
eftre  fans  vne  extrême  folie  ?  Certes  il 
eft  quelques  fois  arriué  a  des  Chreiliens 
do  dire ,   qu'ils  eftoyent  Ci  profonde- 


ïïicnt  perfuadés  de  la  vérité  de  la  Reli- 
gion qu'ils  profeflbyent ,  que  quand  il 
n  y  euft  eu  qu'eux  en  la  terre  qui  l'euflent 
fuiuie,  ils  ne  leuflent  pas  abandonnée 
pourtant.  Mais  cela  ne  leur  peut  pas 
ertre  i.mputé  à  prefomption.  Pource 
qu'ils  ne  fe  vantent  pas  d'auoir  acquis 
cette  connoiflance  par  la  force  de  leur 
efpric ,  mais  de  i'auoir  receu'è  de  Hllu- 
mination  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  à  qui  ils  en 
donnent  toute  la  loiiange.  Quanta  ces 
gens,  qui  non  feulement  ne  reconnoif- 
fent  point  d'opération  de  l'Efprit  de 
Dieu  en  eux,  mais  mefmes  ne  veulent 
pas  reconnoiftre  qu'il  y  en  ait  aucun ,  Se 
qui  penfencdeuoir  l'impreflion  de  cette 
belle  opinion,  ou  a  quelque  clarté  ex- 
•  traordinairede  leur  entendement, ou  a 
quelque  force  de  leur  courage,  que  les 
autres  hommes  n'ont  pas,  peuuent-ils 
cftre  venus  à  va  fi  haut  degré  de  prefom- 
puonfans  fccnefie.?  La  féconde  chofe 
que  vous  pouucs  remarquer  en  la  confti- 
tution  de  l'efprit  des  fols  ,  cft  qu'il  y  a 
bienfouucnt  de  la  contradi6tion  eatre 
l'extrauagancc  de  leurs  raifonnemens,&: 
les  mouucinens  qui  procèdent  en  eujj; 
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ics  fcntimens  de  la  Nature.    Vous  ver- 
rez telle  perfonne  qui  croira  cftrc  vn 
Ange, à  caufcderexellence  &dela  fu- 
blimité de fon intelligence,  &  qui  vous 
racontera  a  cette   occafîon    toutes  les 
merudllesdelahaut,  tous  les  ordres  & 
tous  les  degrés  de  la  Hiérarchie  celefte, 
auec  toutes  les  nouuellesde  l'Orient  & 
de  l'Occident  ,  &  tous  les  fecrets  des 
caufes  naturelles  3c  futnaturelles  î  &  tel- 
le autre  qui  pource  qu'elle  croit  eftrc  le 
S.  Efprit ,  vous  expliquera  par  le  menu 
tous  les  my  fteres  de  rÂpocalypfe  par  des 
grotcfques  inimaginables  ,  qui  quand 
l'heure  de  manger  eft  venue  j  ne  laifTera 
pas  pour  cela  de  vous    demander  du 
pain ,  &  fi  la  faim  afiTa'ut  vn  peu  extraor- 
dinairementfon  eftomacli,  pendant  ce 
peu  de  temps  là,  elle  ne  fe  fouuiendra 
plus  de  fes  fantaifies.   Pource  que  lors 
la  nature  ,   laquelle  ne  peut  eftre  ab- 
folument  vaincue  ,  preuaut  ,  Se  chafïè 
toute  autre  penfée  de  re.rprit5iurqa'âce 
qu'on  Fait  contentée.  Mais  les  abbois  de 
reftomach  font  ils  appaifésî  Ces  pauures 
gens  retournent  incontinent  à  leurs  fo- 
lies, Telle  eft  vne  bonne  partie  de  ces 
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Athées.  Tandis  qu'ils  font  en  bonne 
fanté,  &  que  toutes  chofcs  leur  vont  a 
fouhaitjils  triomphent  en  leurs  belles 
ratiocinations,ils  parlent  ou  de  la  puif. 
Tance  du  hafard ,  ou  des  caufes  delà  Na- 
ture; ilsdifputent  contre  tous  venans, 
que  l'imagination  de  la  Prouidencc  eft 
vn  erreur  populaire ,  Se  font  a  leur  aduis 
merueiiles  de  difcourir  ,  Ce   vantans, 
comme  Epicure  >  Se  comme  £cs  Difciples 
autrefois,  d'eftrc  les  libérateurs  du  gen- 
re humain ,  en  ce  qu'ils  l'afFranciiïcnc  de 
la  tyrannie  de  la  Religion  9  &  delà  trc- 
meur  qu'elle  engendre  dedaos  nos  âmes. 
Viennent-ils  à  tomber  en  quelque  gran- 
de calamité?  Quelque  violente  maladie 
les  met-elle  a  deux  doigts  de  la  mort? 
quelque  crime  les  approche-t'il  ou  du 
gibbec  ou  dss  efchafFauts  >  Alors  la  na- 
^ture  renient  au  deffus  ,  la  penfée  de  la 
Diuinitéles  eftonne ,  l'cfFroy  &  rcpoa- 
uantement  les  faifit ,  iufques  â  Ce  por- 
ter aux  fuperftitions  les  plus  extrêmes. 
Etdecelanousauons  veu  des  exemples 
en  nosiours,  fans  en  aller  chercher  ea 
rhiftoire  de  Caligula  ,  ni  d'autres  fcm- 
blables  mon(|rcs.    Et  ic  ne  fçay  pas  & 
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nous  n'en  venions  point  encore  en' ces 
plus  déterminez  garnemens,  que  vous 
voyés  qui  donnent  tant  de  fcandaleà 
tous  les  Chreftiens,  fila  main  de  Dieu 
s'eftoitvn  peu  appcfantic  defTus  eux  en 
quelque  accident  extraordinaire.  Mais 
qUoy  ?  Ce  péril  la  n*eft  pas  pîuftoft 
échappé,  qu'ils  retournent,  convne  àcs 
fols  ,  à  leurs  frenefies.  La  troifiérae 
chofc  que  vous  pouués  remarquer  en 
refprit  des  infcnfés ,  eft  qu'ils  prennent 
plaifiràfe  fignalerpar  la  fingularité  de 
leurs  aidions,  de  leurs  gc9ics  &  de  leurs 
ornemens,&  à  voir  a  l'entour  d'eax 
beaucoup  de  gens  qui  s'attroupent  pour 
\t^  regarder,  s'imaginans  volontiers  que 
fi  on  rit  de  ce  qu'ils  difent  ou  de  ce  qu'ils 
font,  c'cft  qu'on  l'approuucj  &  que  Ci 
on  les  regarde  fans  dire  mot ,  c'eft  qu'on 
\ts  admire.  Sur  tout  penfcnt^ils  exciter 
vue  fouueraine  admiration  d'eux- mef- 
mes,  quand  ils  (e  mettent  fur  quelque 
précipice  périlleux?  ou  qu'ils  entrepren- 
nent quelque  chofc  extrêmement  hafar- 
deufe.  Pourcclacnat'onveu  qui  mar- 
choyent  fur  les  gardefols  àcs  poats, 
d^âutres  qui  fc  mettoyent  àcalfourchons 
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fiifr  les  créneaux  ou  fur  les  faiftes  êé% 
plus  hauts  Temples  ,  d'autres  qui  vow- 
loyeiu  grimper  iufqucs  à  la  cime  des  clo- 
chcL's ,  &  d*aiîctes  s^embarquer  deffus  vn 
àiâ  pout  voguer  à  traucrs  des  riuierés 
fmpetaeufes.  Ainfi  voye2.voi3s  la  pluf-. 
parc  de  ces  Athées  eftrc  portés  à  peti 
près  de  mefmes  moUuémcns.  Ce  font  or* 
d.nairement  gens  qui  prenne.3C  plaiiîî 
c^u  on  parle  d'eux  pour  quelque  fingula- 
rité  qu'ils  ont  inuentce,  les  vns  dedanj 
les  dcbaucbes,  les  autres  dedans  les  blafi 
phemeSî&que  quand  ils  fe  trôuucnr 
dans  les  compagnies  fe  veulent  rendre 
recommandablcs  par  leurs  bons  mot^V 
^  pcnfent  que  toiît  le  monde  eft  raui  crt 
ertonntment  de  la  yiuacité  de  leur  cf» 
prit ,  de  ce  grand  feu  qui  les  tranfporte:, 
&.  de  cette  verve  qui  leur  fait  dire  à  tors 
,8:dtrauerstout  ce  qui  leur  vient  en  là 
penfce.  Mais  particulièrement  eftimenc- 
ils  qu'on  admirera  la  hardiefïe  de  huî 
courage, en  cequ'its  ont  embraffé  des 
fencimens  Ci  périlleux ,  que  de  ne  redou« 
ter  pas  Tire  des  cieux  meCm€s  Poiîrcé 
qu'ils  brauent  &  qu'ils  dédaignent  les 
fiE)ud^res&  les  tonnerres ,  pourcé  qu'its 
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ne  fefoucîentpas  des  fiâmes  des  Enfers, 
pourcc  qu'ils  ofent  bien  déclarer  la  guer- 
re àDieumefme,  ilspcnfent  que  toute 
la  terre  doit  admirer  la  hau te fle  de  leur 
magnanimité  ,  de  ne  confiderent  pas 
que  comme  ces  pauures  frénétiques  qui 
le  mettent  en  ces  cuidens  périls  de  la  vie, 
font  beaucoup  plus  de  pitié  qu'ils  ne 
donnent  d'edonnement  ,  ils  caufent 
quant  à  eux  dedans  les  cfprits  bien  faits 
fans comparaifon plus  d'horreur,  qu'ils 
n'y  excitent  de  merueille.  Mais  ne  nous 
arreftons  pas  tant  à  les  comparer  auec  les 
fols,  que  nous  n'examinions  en  quoy 
proprement  confiftc  leur  folie.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  n'aduoiie  que  dans  les  cho- 
ies douteufes^il  ne  foie  de  la  prudence  6c 
<ie  la  fagelïè  d'vn  homme  de  bon  fens,de 
choifîr  le  parti  le  plus  feur.  Quand  nous 
confulions  entre  deux  objets  ,  de  ïwn 
defqucls  nous  pouuons  dire  certaine- 
ment, Si  ic  l'cmbrafle,  il  eft  indubita- 
ble qu'il  ne  m'en  fçauroit  iamais  reuenir 
«ttcun  bien  ,  St  au  contraire  il  eft  dou- 
teux s'il  m'en  arriuera  du  mal  ;  ôc  s'il 
m'en  arriuc  ,ce  fera  vn  mal  grand  &  con- 
fidwablç  à  mcrucillcs  ;  De  l'autre  on 


peut  dire;  SiieTerThraflè  il  cft  indubi- 
table qu'il  ne  m'en  fçauroit  aduenir  au- 
^  cun  mal  ;  &  au  contraire ,  il  cft  douteux 
à. la  vérité  s'il  m'en  arriucradu  bicn,mais 
s'il  vient  à  m'en  arriuer  jcebien  là  fera 
totalement  ineftimable  :  dites  moy  celuy 
qui  choifit  l'objet  qui  ne  peut  iamais  fai- 
re de  bien  ,  ôc  qui  peut  caufer  beaucoup 
de  mal,  &  qui  le  préfère  à  celuy  qui  ne 
peut  iamais  faire  du  mal ,  &  peut  pro- 
duire vn  bien  ineftimable,  feroit  il  pas 
à  bon  droit  eftimc  plus  fol  que  ne  font 
les  fols  mefmes  ?  Or  cft  rcfprit  de  ces 
gens  balancé  entre  ces  deux  objeâ:s, 
s'il  faut  auoirvnc  Religion,  ou  s'il  n'en 
faut  point.  S'ils  n'en  embrafTcnt  point, 
ils  n'en  peuuent    iamais   tirer    aucua 
auantage,  ôc  au  contraire  ,  il  leur  en 
peut  arriuer  vn  mal  éternel  ,  &  d'vnc 
fouffrance  inimaginable.  S'ils  en  cm- 
braftent  vne,  ellene  leur  peut  apporter 
aucun  préjudice ,  &  (î  elle  eft  vraye ,  elle 
leur  communiquera  la  jouïflance  d'vn 
bien  éternel  ôc  incomprchenfible.  Y  a 
t'il  donc  au  monde  folie  plus  extrême 
que  celle  là ,  que  fans  efperance  d'au- 
cun bien,  ils  fe  mettent  en  danger  de 
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tomber  en  vn  fi  grand  ma! ,  Bc  que  fâiif 
crainie  d'aucun  mal,  ils  fe  phuenc  vo- 
lontairement d'vn  bien  (i  incftitrjable  ? 
Ileft  vray  qu'ils  difept  que  la  Religion' 
tient  4Vn  c.o.fté  Terpric  en  vue  perpétuel 
I^  ircmcur  dont  l'impiété  les  delmre  :  Ôç 
que  de  l'autre  c  àé  elle  les  oblige  à 
combattre  leurs  appétits  fenfucls  ,  & 
leurs paflionsj&ufquclles  l'impieié  laf- 
che la  bride.  Miferables,  pu  qui  n'en- 
tend eiK  pas  que  c'eft  que  la  Religion  5 
çu  qui  ne  le  veulent  pas  entendre.  Cer- 
tes pour  ce  qui  eftde  cette  frayeur  donc 
ïisparlept ,  tant  s'en  faut  que  la  vraye 
pieté  remplllfe  les  efprits  des  hommes 
de  terreur  ôc  d'épopuantcmeor  >  que 
çcftel'eau  contraire  ,  qui  les  comble 
de  confûlaiion  êc  de  io^e  inenarrabl^. 
C'efl  3  là  fuperftition  â  donner  de  la 
ftaypur  à  l'eiprit  humain.  Quand  à  la 
vraye  Religion  5  qui  nopsafleure  de  la 
remiflionde  nos  péchez  en  noftre  Sei- 
gneur îefus  ,  elle  nous  fait  iouïr  d'vne 
franquilité  incomparable.  Et  tant  s'en 
ûut  que  Timpieté  mette  lears  pfpritsà 
srepos  y  qu'elle  leur  produira  quelque 
mut ,  ôc  ils  îie  réuiteronc  iamais ,  çô& 


alFres  Se  des  horreurs  cpoauantabies. 
Pour  ce  qui  eft  de  leurs  coiitememens  8c 
de  leurs  voluptez,  cerrainemenc  C\  c'e- 
ftoyent  des  chiens  &  des  pourceaux  à 
cuionvouluft  cnfcigner  ôc  perfuaderla 
lle]igion,ils  auroyentrairon  dererpon- 
dreainfi.  Mais  que  des  hommes  à  quila 
îjaturea  donné  vne  intelligence  ,  doDC 
la  principale  fonction  doit  confifterà 
gouueiner  les  appétits  corporels  ,  ÔC  à 
les  tenir  en  vne  conuenable  &c  réglée 
modération  ,  s'excufenc  de  receuoir  la 
Religion  ,  pource  qu'elle  éclaire  3c 
qu'elle  conduit  noftre  intelligence  en 
ks  fondions  ,  eu- ce  pas  vnexhofe 
cftrange  t  C'eft  à  dire,  Frères  bien-ay- 
înez,  que  ces  gens  ne  veulent  point  de 
î.a  Religion ,  pource  qu'elle  met  la  natu- 
re humaine  enl'eûat  d'excellence  6c  de 
perfedion  qui  luy  conuient ,  êc  qu'ils 
aymentb  profaneté  ,  pource  que  par 
rairouuilfement  de  leurs  pafllons  ,  elle 
les  réduit  à  la  condition  des  beftes.  Dieu 
foit  loiié  de  ce  que  la  Religion  n'eft 
çombatu'é  que  par  des  gens  qui  la  haïf- 
fent  pource  qu'elle  les  veut  empefchec 
4*eftr8  des  paillards  &  des  yurognes,'SC 
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ics  gourmands  ,  des  meurtriers  ,  & 
d'autres  prodiges  de  peftcs  fcniblables. 
Toucesfois  pafTons  outre  ,  &  donnons 
quelque  chofe  à  leur  volupté.  Il  n'y  % 
perfonne  encore  qui  n'aduouë  qu'il  eft 
de  la  (agsGc  de  s'abftenir  des  voiuptez 
qui  ne  durent  que  peu  de  temps  quand 
ilyafujetde  craindre  qu'elles  ne  tirent 
après  elles  des  déplaifirs  de  longue  du- 
rée. Et  derechef  qu'il  eft  de  la  fagelTe  Ôc 
delà  prudence  encore,  de  fubir  volon- 
tairement quelques  petits  depîailîrs  qui 
ne  durent  pas  ,  quand  ils  tirent  auffi 
après  eux  des  contentemcns  permanens 
êcdes  auantâgcs  perdurablcs.  Au  lieu 
qu'on  tient  pour  deftitués  de  prudence 
&  de  iugemcnt ,  ceux  qui  achètent  vn 
léger  contentement  pour  beaucoup  de 
deplaifirs  ,  &  qui  pour  la  crainte  d'vn 
peu  de  trauail  ou  de^  douleur ,  (c  priuenc  , 
volontairement  de  grandes  efperances. 
Or  que  font  icy  ces  Athées  ?  Certes  cet- 
te vie  eft  courte,  &  celle  qui  eft  advenir 
doit eftre éternelle,  &  rien  ne  fçauroit 
ni  prolonger  celle-cy,  ni  abréger  l'autre 
d'vn  moment  ,  &  leurs  volaptez  kur 
abrègent  celle- cy,  &  damant  qu'ils  ac- 
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courciiïènt  celle- cy  ,  dautant  rendent- 
ils  l'autre  plus  longue.  Quelle  folie 
donc  cft  ce  que  pour  ces  chenues  &  mi- 
ferables  voluptez ,  qui  ne  durent  pas  da- 
uantage  quelevin  fait  à  pafTer  dans  le 
gofier  ,  ils  fe  iettent  dans  le  péril  des 
douleurs  &  des  tormens  d'vne  vangean- 
ce  perpétuelle?  Quelle  folie  encore  que 
pour  ce  peu  de  fafcherie  &  de  déplaifir 
qu'il  y  peut  auoir  à  combattre  contre 
Ces  pafîionsjque  l'accoufturaancedcles 
régler  &  modérer  va  diminuant,  que  la 
vieilIefTe  ralentit  ,  que  la  mort  cfteinc 
tout  afâit)ilsfe  priuenteux-mefmesde 
l'cfperance  des  gloires  ôc  des  félicitez 
que  la  Religion  propofe?  Ontiétceuxla 
pour  fols  qui  pefchent  auec  vn  hameçon 
d*or,pource  qu'ils  ne  fçauroyent  a  beau- 
coup près  tant  gaigner  quand  ils  enleuc- 
roycntlepoiflbn  ,  comme  ils  perdront 
en  leur  hameçon  fi  le  poilTon  l'emporte. 
Ces  gens  donc  qui  ne  craignent  pas  de 
hafarder  Tcfperance  de  la  gloire  de  l'im- 
mortalité pour Tnc  contemptiblc  volup» 
té ,  pour  qui  feront-ils  tenus  finon  pour 
gens  à  qui  le  vice  a  renuerfé  la  raifon  d« 
fonds  en  comble  i   Finalement  il  n'y  a 
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pcrfonne  qui  ti*aduoùe  encore,  qu*il  ùi^ 
cftre  tout  à  fait  deiîituc'  de  iugemcnt 
pour  retenir  fî  opiniaLhement  de  Ci  er- 
ronez  fentimens  fur  des  chofes  fi  claires 
&  il  euidentes  que  celles  far  kfquclies 
ces  gens- la  conécftenc  auec  vne  (î  rnaiùa- 
que  impudence.  Piefentez-lcur  vre 
montre ,  &  leur  demandés  s'ils  croyent 
qu*ellc  s*eft  faite  d'elle  mefmes,  &  R 
c'ert  d'elle  mefmc  quelle  fc  monte, 
qu'elle  fc  démonte  ,  que  fes  reiïorts 
louent  j  &  que  fes  roues  fc  remuent  auec 
tant  d'ordre  &  d'agilité  ;  ils  vous  diront 
fans  doute  que  non  ,  &  vous  en  allégue- 
ront incontinent  la  raifon  ,  c'cft  que 
chofe  quelconque  ne  peurt  eftre  la  caufc 
defon  propre  cftrc.  Car  ce  qui  fe  fair 
îî'eft  point  encore,  &  ce  qui  fait,  eft  dcjgf. 
Si  donc  vne  chofe  fe  faifoi t  elle  mcfme,  il 
fàudroit  qu'elle  fuft ,  8c  que  neancmoins 
elle  ne  fuft  pas  en  mefmc  temps.  Ce  qui 
s'enueloppe  envnc  contradiÔion  toute 
inanifcfte.  Demandés  leur  ïî  à  leur  ad- 
uis  cefte  montre  s'cft  ainfi  corrîpofce  par 
hafard  )  fi  toutes  les  pièces  s'en  font  ain^ 
trouuces  toutes  taillées  fortuitement, 
puis  après  fi  forcuitement  clks  fe  font 
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agencées  ck  h  force  ;  &  finalcmetitfi 
t'eft  forcaiceiTscnc  encore  qu'elles  ie  fone 
ainli  liées  cnfemble  par  certaines  cordes 
&  par  certains  rcfTorts  ,  qui  leur  don- 
nent leurs  mouucmens  ,  de  forte  que 
toute  là  machine  fç  remue  en  msfme 
temps  pour 'montrer  la  diftiniiion  de^ 
heures  ?  6c  ils  vous  diront  encore  que 
non  ,  &  auroyent-peur  qu'on  les  tind 
pour  des  incenfés  sMs  refpondoycnt  aii- 
tremenr.  Car  tout  le  monde  fçaic  que 
ce  font  les  hommes  qui  les  font,  &  qu'e- 
Ûant  impoiïibleque  le  hafard  aie  joinE 
Cnfemble  tant  de  parties  auec  tant  d'art, 
il  faut  necertairement  qae  l'opération 
de  quelque  caufc  doiiée  d'intelligence 
jrfoit  interuenuë.  De  là  venés  à  leur 
"  dernander  s'ils  croyent  qull  y  ait  moins 
d'arc  en  la  conftirution  du  monde  qu'eii 
èelledVne  montre;  Si  le  mouuemens 
de  l'eguille  qui  marque  la  ditHndioa 
des  heures ,  eft  plus  réglé  que  celuy  du 
foleil  qui  les  fait  i  fi  les  roiies  donc  le 
mouuemenr  dépend  font  plus  artificiel- 
les que  les  fpheres  celeftcs  :  fi  ïe  rclTorc 
qui  les  fait  tourner  eft  mieux  &  plus  rc 
^îetïicnc  tendu,  bour  les  faire  raouaoir 
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vingt-quatre  ou  trente  heures  feule- 
ment ,qucla  pujflancequi  meut  fi  con- 
ftamment  depuis  tant  de  fiecles  ?  toute 
cette  machine  celefte  ?  envn  mot  fi  la 
diftribution  des  iours  »  des  mois ,  &  des 
années  ,  découurc  moins  de  fapicnce, 
que  ne  fait  la  diftinélion  des  parties  auf- 
queîlcsvne  montre  a  partagé  Con  mou- 
uemcntj  &  ils  feront  contraints  de  vous 
confeflcrque  le  monde  eft  fans  compa- 
raifon  mieux  compofc  que  toutes  les 
plus  belles  machines  de  la  terre.  Vencs 
vous  puis  apresàleur  demander  fi  donc 
ils  croyent  que  c'eft  vne  intelligence  qui 
l'a  fait  ou  non,  ou  ils  hefitent  en  refpoh- 
danc ,  oii  tout  à  fait  ils  le  nient.  le  vous 
prie.  Frères  bicn-aimés,  ceux  qui  cou- 
rent les  rués  peuuent-ils  auoir  de  plus 
eîîrrauagantes  imaginations  >  ni  des  fen- 
tiraens  plus/comradiâoircs  f  Ou  qu'ils 
nient  qu'il  foitbefoîndVne  intelligence 
pour  former  ces  belles  machines  dont  ic 
viens  de  vous  parler;  &  alors  on  leur 
marquera  vne  chambre  dans  les  hofpi- 
taux  des  infenfés  3  ou  qu'ils  reconnoif- 
fcntqtiec'eft  vne  intelligence  fouuérai- 
nequi  a  conftruiccct  Vniucrs  ,  à*ils  ne 
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veulent  paffcr  pour  des  gens  tout  à  fait 
indignes  qu'on  s'arrefte  à  eux ,  ni  qu'on 
s'y  arraifonne.  Ouy  mais ,  difent-  ils ,  il 
eli  bien  certain  que  la  montre  n'a  peu  fe 
faire  ni  d'elle  mefme  ni  par  harard>& 
qu'ainfi  il  faut  que  ce  foit  vn  homrac 
qui  Tait  faite ,  pource  que  ce  n'eft  pas  vn 
ouurage  de  la  Nature.  Mais  que  quant 
au  monde  >  c'eft  vn  ouurage  de  la  Natu- 
re feulement,  &  que  par  confequent  il 
ne  faut  attribuer  ni  au  hafard  ni  à  luy- 
mefme ,  ni  mefmes  à  Tmieruenrion  d'au- 
cune Diuine  intelligence.  Voyons  donc 
vn  peu  que  c'eft  que  cette  Nature.  Vé- 
ritablement nous  auons  accoutumé 
d'appeller  ouurages  de  la  Nature  ,  ces 
productions  particulières  qui  fc  font  en 
rVniuers,  félon  l'ordre  cftabli  entre  les 
caufesqui  lecompofent.  Si  yn  peintre 
iettefon  éponge  plene  de  fes  couleurs 
contre  fon  tableau  ,  &  qu'il  faffe  parfai- 
tementbien  l'écume  de  la  bouche  d'vn 
cheual,  à  la  reprefentation  de  laquelle  il 
n'auoit  auparauant  fçcu  paruenir  auec 
tous  les  efforts  de  fon  arc  ,  on  appelle 
cela  hafard  ou  rencontre.  Si  vn  homme 
entendu  dans  les  mécaniques  compofe 
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induiliieurement  quelque  machine  ex^ 
çellente  pourles  vfages  de  la  guerre  ou 
delà  paix,  on  dit  que  c'eft  vn  ouurage 
de  l'artifice  de  l'homme.  Si  vn  arbre 
fruitier  produit  vn  fruit  conuenableâ 
fon  efpeçe,  fîvn  animal  en  produit  vn 
autre  de  la  fîenne  par  la  voye  ordinaire 
delageneration,  on  ditquec'eft  vnou- 
iirage  de  la  Nature.  Car  ce  n'eft  ni  le 
liafard  ni  l'artifice  de  l'homme  qui  luy  aï 
donné  Ton  eftre,  c'eft  l'ordre  eftabli  dans 
les  chofes  qui  compofentrvniuers.  Ain- 
13  nous  appelions  Nature  l'ordre  eftabli 
dans  les  chofes  dont  l'vniuers  eft  com- 
poféj  félon  lequel  hs  caufes  naturelles 
produîfent  leurs  effecls  raifonnable- 
nienc  ,  fans  y  commettre  d'erreur  ni 
à'extjauagance.  Mais  quant  à  rVniuers' 
inefme,  ilne  peut  pas  cftre  appelle  vfii 
ouurage  de  la  Nature  en  ce  fens.  Autre- 
ment corrjme  quand  nous  difons  que  la 
génération  d'vn  ciieual  eft  vne  produ- 
^ion  delà  Nature,  nous  entendons  que 
Tordre  qui  efl  dans  les  caufes  naturelles^ 
cftoitauancluy  ,  &  dés  le  commence- 
ment de  la  conftitution  du  monde:  (î 
nous  difons  que  la  Nature  a  fait  le  mon- 


19 
de,  il  nous  faudroit  pareillernent  entent 
tendre  qu'il  y  auoit  vn  ordre  déjà  eftabli 
àuanrquele  monde  fuft,  auquel  il  doit 
l'origine  de  foneftre.  Ce  qui  feroit  vne 
penfée  indigne  d'efprits  bien"  faits ,  Sc 
plus  conuenable  aux  gens  infcnfésj 
qu'aux  raifonnables.  Neantmoins,  (oit, 
fuppofons  pour  vn  peu  de  temps  que  la 
Nature  ait  fait  le  monde.  Si  cela  cft  ,  il 
faut  que  la  Nature  foit  ou  quelque  eau- 
le  laquelle  efthors  du  monde  &  auane 
le  monde,  ou  bien  quelque  inclination 
laquelle  eft  naturellement  dans  les  par- 
ties dont  le  monde  eft  compofésà  fe  ioin- 
dre  les  vnes  aux  autres  en  cet  ordre 
auquel  nous  les  voyons.  De  forte  que 
comme  vne  infinité  de  gouttes  de  ro(ée> 
S  vous  leur  donnés  meime  pente  vers  vn 
mefmeiieu,  fe  ioindront  enfemble  na- 
lurellement,  &  ne  feront  qu'vn  mefme 
amas  d'eau  par  f  inclination  que  toutes 
çhofcsontde  s'vnirauec  celles  qui  font 
de  mefme  nature  auec  elles  j  toutes  \ts 
parties  de  la  matière  dont  cet  Vniuers  eft 
conftruit,fefoyent  ainfi  naturellement 
alliées  auec  celles  auec  lefquelles  elles 
^uoyenc  quelque  conformité  d'inclina- 
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^ions&de  qualités  ,  &C  que  TouHragc 
tout  entier  ait  refulté  de  leur  affcmblage. 
le  voy,  mes  Frères,  qu'il  y  a  des  gens 
célèbres  qui  penfcnr  que  le  monde  s'eft 
ainfifait  ,&  qui  ofenr  bien  mettre  cette 
propofition  en  auant,  que  C\  on  leur  don- 
noithorsdu  monde  autant  de  matière 
qu'il  en  a  falu  pour  le  coropofer  ,  & 
qu'elle fuft doiiée des  mefiiies  qualités, 
dont  la  matière  de  ce  monde  icy  eftoir, 
âuant  qu  il  fuft  fait ,  naturellement  irn- 
buë  j  ils  feroyent  bien  yn  monde  fembla- 
ble  à  celuy  que  nous  voyons.  Foies 
gcns,qui  auroyent  bien  de  la  pêne  â  atta- 
cher vn  clouàrimperialedVn  carroffe; 
comment  fe  peuutnt  ils  vanter  d'auoii* 
lacapacité  d'attacher  les  Aftres  dedans^, 
les  fpheres  des  cicux  }  Chetifs  de  con-  " 
temptibles  petits  hommes,  qui  nefçau- 
royent  entretenir  le  rnouuement  d'vne 
toupie  vn  quart  d'heure  fculementjCom- 
ment  peuucnt  ils  auoir  cette  opinion  , 
d'eux- meimes,  que  de  pbuuoir  impri- 
mer &  conferuer  en  T  V  niuers  ces  grands 
&  réglés  mouuemensque  nous  y  confi- 
derons  auec  tant  de  merueilles  ?  Au 
fonds  >  puis  que  toute  la  conilru6i:ion  de    { 
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rVniuers  découure  tant  de  fapienccôc 
d'intelligence,  s'il  n'a  point  d'aatte  au- 
teur (înon  les  inclinations  de  fa  matière 
&  Tes  qualités  ,  il  faut  ncceflairemctit 
que  chacune  petite  portion  de  fa  matiè- 
re ait  efté  doiiée  d'entendement,  &que 
par  la  conduite  de  cet  entendcmcne, 
elle  ait  cherché  les  autres  aaec  qui  fe 
ioindre  ,  afin  de  compofer  enfcmblc, 
les  vnes  le  Soleil  9  les  autres  la  Lune ,  les 
autres  la  Terre  ,  &  les  autres  quelque 
autre  Elément.  Puis  après  pour  ce 
que  le  monde  ne"  feroit  pas  le  monde, 
c'eftâdire,  yn  aflemblage  de  diuerfes 
grandes  ôc  merueilleufes  chofes  ad- 
jouftces  en  vn  parfaitement  bel  or- 
dre ,  Se  auec  vne  mfinité  d'ornemcns ,  (î 
toutes  ces  grandes  chofes  qui  le  compo- 
fent  n'y  tenoycnt  chacune  la  place  qu'el- 
le y  doit  tenir ,  il  faut'  neceflaireracnt 
encore  que  de  toutes  ces  intelligences' 
feparces  y  s'en  foit  formée  vne  ,  pour 
exemple,  dans  le  Soleil, par la^condui^ 
ce  de  laquelle  il  ait  pris  en  l'vniuers  la 
place  qui  luy  cftoit  conuenable.  le  vous 
prie.  Frères  bien  ay  mes ,  Ci  quelcun 
auoit  cette  opi^ion  qqe  dans  vn  amas 


fait  de  raclures  d'or  ôc  d'argent ,  Ôc  dà 
fer  &  d'acier  6c  de  cuiure  ,  il  n'y  eufc 
fi  petite  partie  de  cette  poufifiere  qui  ne 
fuft  doue^^  d'entendement ,  &  capable 
de  fe  joindre  artificielleaient  auec  les 
àutres^de  mefme  nature ,  pour  faire  les 
vnes  vneroûé,  &Ies  autres  vu  refTorr* 
&  les  autres  vne  fufée,  &  les  autres  vnc 
boece,dontreformeroit  enfin  vne  ma- 
chine capable  de  nous  marquer  diftin- 
ftement  les  heures  pat  fon  mouuemenr, 
reftimeriez  vous  pas  moins  digne  dô 
raifonnement  que  d'ellebore  ?  Et  ne- 
antmoins  qu'elle  comparairon  y  a  t'il  » 
co'ïïîe  nous  difions  tantoft,entre lestnat- 
ques  d'efprit  qui  fe  voyenc  dans  vne 
montre ,  ôc  les  arguraens  de  fapiencé 
ôc  d'intelligence  qui  paroifTent  en  L'V- 
niuers  ?  De  plus  d'où  cû  venue  cette  in- 
telligence dans  toutes  les  petites  parti- 
cules de  la  matière  du  monde  ?  L'ons 
dlcs  d'elle  mefmes?  Si  cela  eftjelles  Tons 
de  toute  éternité.  Car  nulle  chofe  qui  d 
éommencement,  ne  peut  auoir  d'elld 
încfmc  ni  fon  eftrc  ni  les  chofes  eifen- 
tielles  qui  l'accompagnent,  puis  donc 
qu'à  pêne  y  a   til  aucuiî  attribut   qtîi 
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couiennelî  bien  âlaDiuiriicé  quccclu^ 
d  eftre  vn  encendemcnt  crernel,  aulieiî 
d'vnc  Dîuinité,  a  la  rcconnoi(îancede 
laquelle  nous  voulons  amener  ces  infen- 
fésy  ils  nous  en  ferôcvnc  infinité  de  mil- 
lions, &  toutes  fois  n'en  honoreront  pas 
vne.  G  fureur  digne  de  chaftiraentl  Les 
hypocôdriaques  les  plus  extrauagansj  fe 
peignent  ils  de  plus  grottcfques  chime« 
res  en  lafantaifîe  ?  11  ne  peut  pas  tom- 
ber en  Tentendement  d'vn  homme  fage 
quVn  liuce  puifle  n'aiftrc  de  la  rencontre 
de  cent  mille  chara6teres  peflemcflcz  5§ 
confondus.  Et  neantmoins  les  chara- 
d:eres  oiitaû  moins  cerce  préparations 
la  composition ,  qu'ils  ont  cHé  taillés  3c 
graués  pour  cela  par  rinduftric  Se  Tin- 
lelligence  de  ^l'homme.  Ces  furieux 
donc  nous  voudroyent  ils  faire  acroirCa 
qu'il  y  auroit  naturellement  dans  la  pou- 
dre de  la  matière  ,  quelques  efprits  in- 
îelligcns  pour  la  façonner,  Ôc  y  impri- 
nîerd'eu:i:>mermes toutes  ces  belles  for- 
mes donc  Taflemblage  compofe.  ce 
grand  &  adnîirable  liurc  de  k  Nature  2 
Partant  il  en  faut  reucnir  là  qu'il  y  a  hors 
le  monde  quelque  autre  chofe  que  le 
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monde, à  la  fapicnce  &  à  la  puiflance 
,  de  laquelle  il  faut  rapporter  l'origine  de 
rVniuers.  Oreft-cedéja,  Frères  bien- 
aymésjvn  grand  fujet  de  reflcntimcnc 
de  gratitude  ôc  de  reconnoilTance ,  c'cft 
âd'.re,  de  pieté  pour  la  caufcqui  a  don- 
né l'eftre  ai' Vniuers  ,  qu'elle  nous  a  pa- 
reillement donné  le  noftre  mefme.  Car 
fi  la  Nature  mefme  apprend  à  ces  préten- 
dus efprits  forts  ,  s'ils  ne  font  entière- 
ment enragés  ,  à  honorer  ceux  qui  les 
ont  engendrés ,  &  fi  les  Philofophes 
Payens  ont  eflimé  que  ceux  qui  dou- 
tent s'ils  doiuent  de  l'honneur  éc  de  i'o- 
beilTance  a  leurs  parens  ,  méritent  qu'vn 
bouireau.  &nonpasvn  Philofophe  les 
cnleigne,  quoy  que  nos  Pères  ne  nous 
donnent  que  le  corps ,  que  dcuons  nous 
iuger  de  celiiy  qui  non  feulement  a  don- 
né à  nos  Pères  le  corps  qu'ils  nous  com- 
îDuniquent  par  la  génération,  mais  qui 
nous  a  donné  l'efprit  ,'dans  lequelil  a 
mis  de  fi  beaux  rayons  de  fon  inteihgcn- 
cc  fouueraine  5  Pour  qui  deuons  nous 
tenir  ceux  qui  le  braucnt  fi  audacieufc- 
mcnt ,  6c  qui  le  dédaignent  auec  tant  de 
mefpris 6c  d'impudence?  Mais,  difent 


ils  ,  fbit  :  ic  veux  bien  que  ce  foit  vn 
Dieu  qui  aitdonné  TcAreà  cet  Vniuers: 
tant  y  a  qu'il  n'a  point  de  foin  particulier 
de  fa  conduits  ,  &  que  toutes  chofes 
cftans  gouuernéesoa  félon  le  cours  or» 
dinaire  des caufes de  la  Nature,  ou  par 
lehafardjc'eftvne  pêne  inutile  &  vns 
prepofteredcuotion  quede  rendre  grâ- 
ces à  la  prouidence  des  bons  fuccés  qui 
nousarriuent,  ou  de  la  requérir  a  l'heu- 
re de  nos  neceflîtés.  Certainement, 
quant  à  l'adion  de  grâces,  au  moins  y 
Tommes  nous  obligés  pour  l'eftre  que 
nous pGfredons,& quand  les  Pères  qui 
ont  engendre  ces  prophanes  auroycnt 
incontinent  après  leurnaiffance  ,  aban- 
donné leur  éducation,  Cl  font  ils  dénatu- 
rés tout  à  fait ,  s'ils  ne  fe  fcntent  obliges 
à  eux  de  ce  qu'ils  les  ont  mis  au  monde. 
Mais  au  refte  ,  comment  entendent  ils 
quec'eftvne  Diuinité  qui  a  formé  l'V- 
niuers?  ^ftiment  ils  qu'il  eft  procédé  de 
la  Diuinité  comme  la  lumière  du  Soleil, 
&  comme  la  bruflure  du  feu  ,  ou  s'ils 
penfentque  ce  foit  vnouurage  de  fa  vo- 
lonté &  defon  intelligence  .?  Véritable- 
ment s'ils  tiennent  cette  première  opi- 
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iAÎon  ils  font  fols.  Nous  auons  icy  4vil* 
fus  dit  ôc  répète  qu'il  n'y  a  machine  atî 
anonde  tant  artificiellement  compoléc 
foit  elle»  qui  monftre  la  millième  partie 
«iela  fapience  qui  fe  reconnoift  en  la 
conftitution  de  TVniucrs.  Si  donc 
quelcunleur  difoit  qu'vn  Orlogeurfaic 
fes  montres  comme  le  feu  brufle  ,  ou 
commeleSoleiliuit,  par  vne opération 
qui  n'a  aucune  connoidance  ni  d'elle 
mefme  ni  de  fà  çaufc  ,  diroientils  pas 
qu'il  a  le  fens  renuerfc  ?  En  qi>'elle  af- 
liete  efl  donc  le  leur  à  eux,  s'ils  croyene 
que  cemerucillenx  concert,  cette  har- 
mpnie  iîincomprehenfibiede  toutes  les 
parties  de  ce  monde  ,  s'eft,  produite 
d'vne  façon  brute  &  ignorante  d'elle 
mefniie  ?:  S'ils  tiennent  ;la  féconde  ,  ils 
font  fols  encore  s'ils  ne  reccnnoiffenc 
pas  qu'elle  tire  neccflâirement  la  créan- 
ce ds  la  Prouidence  en  confcquencco 
Car  qui  efl:  l'onuricr  jnteljigcnt  qui 
abandonne  fonouuragequandil  l'a  fait? 
Çtûu  cil  rquorage  çompofé  de  tant  de 
pièces  afïembié^  par  vne  intelligence, 
qui  fepuiffe  maintenir  nien  foacftreni 
en  Çt$  opérations  :,  iî  Fouaricr  qui  rafor- 
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Hîéi'abâncîone  ">  Face  il  pas  auoir  l'ef- 

prit  capable  des  plus  bigearres  imagins- 
îions  èc  les  plus  cfloignées  de  l'appa- 
rence delaraifon,  pour  fe  figurer  que 
Dieu  ayant  formé  le  monde  il  y  a  défia 
tantoft  fix  mille  ans  comme  nous  le 
voyons ,  &c  ayant  vne  fois  donné  le  prce. 
rnier  ébranlement  à  Ces  mouucmens,  ils 
fe  foycnt  ainfi  depuis  ce  temps  là  con- 
feruez^d'cux  mefmes,  fi  réglez  ôc  Ci  di- 
uers  ,  Cl  vniformcs  ôc  Ci  entrecoupes 
pourtatitjfansfe  trauerfer  nis'embaraf- 
fer  les  vns  les  autres  }  Si  on  kur  auoit  die 
qu'vn  horlorge  a  tourné  vn  an  tout  enti- 
er fans  eftre  môté  de nouueau,ils  diroyét 
qu'on  leur  donncroit  des  bayes.  Com- 
ment donc  auroyent  peu  fe  confcrucr  au 
monde  tant  de  miraculeux  mouuemens, 
fi.  l'ouurîer  qui  la  bafti ,  ne  s'en  efloic 
point  foucié  depuis  la  première  impul- 
sion qu'illuy  a  donnée?  Pour  ce  qui  efl 
des  chofes  qui  ne  dépendent  pas  des 
caufes  de  la  Naturcj  6c  que  ces  gens  at- 
tribuent au  hafard,  quoy  ?  Ci  on  leur 
auoit  dît  qu«  c'eft  le  hafard  qui  gouuer- 
ne  le  Royaume  de  France,  ou  la  Repu- 
blique de  Venife,  depuis  douze  cens  ans, 
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diroyent  ils  pas  que  ce  feroit  faire  tore 
à  la  prudence  des  Roys  Se  des  Sénateurs 
de  CCS  beaux  Eftats,&  que  l'expericncs 
rcdargueroic  de  folie  ceux  qui  en  au- 
royenc  vne  opinion  fi  erronée  ?  Eux 
donc  qui  ne  peuuent  digérer  qa'vne  pe- 
tite portion  du  genre  Humain  doiuefa 
conduiteâ  vnecaufe  dcftituée  d'enten- 
dement ,  comment  s'imaginent-ils  que 
le  monde  vniuerfel,  compofé  de  tant  de 
diuers  em  pires,  &  fi  bigarré  dans  les  for- 
mes de  leurs  gouuernemens ,  ait  peu 
fublifter  &  fe  maintenir  depuis  tant  dé 
mille  ans  fans  ratîiftance  particulière 
dVne  fage  prouidence  ?  S'ils  voyen: 
dedans  vne  Prouincechanger  de  gou- 
ucrneurs^  ilsdifentque  c'eft  le  Roy  qui 
le  fait.  Si  on  ofteâ  vne  Villefes  Pri- 
ûîleges  Se  le  fiege  de  la  iuftice  qui  y 
cfîoit  auparauant ,  pour  les  tranfporîer 
ailleurs,  on  reconnoid  que  c'ed  quel- 
que effet  de  l'indignation  du  Prince.  Ec 
les  Capitaines  ou  les  Intendans  qui  fonc 
cduoyez  pour  cela  font  reconnus  com- 
tne  inftfumens,  non  de  la  fortune  oa 
du  hafard,  mais  de /a  Pui(rdnce  Politi- 
que qui  conduit  (es  avions  aucc  pru- 
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dence.  Ou  donc  nous  voyons  l'empire 
des  Medes  pafTer  en  la  domination  des 
Pcrfes  par  les  conqueftes  de  Cyrus,  & 
celuy  des  Perfes  tomber  entre  les  mains 
des  Grecs  parles  guerres  d'Alexandre: 
ou  nous  voyons  celuy  des  Grecs  deuenir 
la  proye  des  Romains,  ôc  la  puiffance 
CQS  Roipains  alTuicttie  à  Cefar  &  aux 
autres  Empereursj  penferons  nous  que 
ce  Toit  vn  œuureds  la  fortune,  ou  d 
nous  l'attribuons  à  quelque  fouuerainc 
fapience  qui  difpofe  comme  il  luy  plaifl: 
des  affaires  de  ia[  terre  ?  Certes  la  gran- 
deur de  ces  euenemenSîàlçs  confîdcrer 
nuëment  en  eux  mefmes,  les  predidions 
que  nous  en  auons  dans  lés.  liures  des 
Prophètes  dés  Ci  long-temps  auparauants 
les  vertus  extraordinaires  de  ceux  qui 
ont  apporté  au  monde  ces  mémorables 
changemens,  leur  mort  arriuée  a  point 
nommé  incontinent  après  les  auoir  exé- 
cutes, &  toutes  les  circonftancesde  ces 
grands  affaires  déclarent  hautement  fois 
ôc  infenfez  ceux  qui  ne  reconnoiflcnc 
pas  que  c'eft  Dieu  qui  difpofe  encore 
beaucoup  plus  abfolument  des  grands 
Empires  de  l' Vniuers  >  que  chacun  Prin» 
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ce  en  fon  endroit  ne  difpofe  dé  Tes  placés 
ôc  de  fes  Prouinces.  Maisquoy,  difent 
ces  defperez,  fi  Dieu  fe  mefloit  des  af- 
faires du  monde,  foufFriroit  il  les  ini* 
pietez  de  ceux  qui  le  dépitent  comme 
nous  faifons  ? -Et  â  l'heure  que  nous 
méprifons  Tes  foudres,  Tes  foudres  de- 
uroyent  elles  rpas  tomber  deflus  nos 
leftes  ,  pour  vanger  noftre  méchanceté, 
^  pour  imprimer  la  terreur  de  fa  lu- 
llice  dans  les  cfprits  des  autres  hommes  ? 
3ceîerats  l  Eft-ce  pour  cela  jq^e'Dieii 
vfe  d'vne  fi  grande  douceur  cnuers  vous, 
que  vous  endurcifîiezvos  cœurs  à  l'en- 
çontre,  &  que  vous  conuertiffiez  en  ve-j- 
nin  les  témoignages  de  fa  patience  ? 
Non  non,  que  telles  gens  ne  s'y  abufent 
pas, Frères  bien  aymcz,  Dieu  eil  patient, 
&tardif  a  fe  courroucer  >  Ôcinuite  par 
fa  longue  attente  ces  miferables  à  re- 
pentance.  S'ils  ne  fe  repentent  pas  fon 
ire&  fa  vangeance  n'en  fera  que  d'au- 
tant plus  terrible  de  plus  pefante.  Er 
i'oferay  bien  dire  jcy  à  l'exemple  de  S, 
Paul,  que  l'ire  de  Dieu  eft  défia  Ci  mani- 
fefte  deffus  eux,  que  quand  il  auroitou* 
^erc  les  Cieux  pour  lareueler?  elle  nq 
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feroic  pas  plus  reconnoiflable.  Eft-cé 
pas  déjà  vn  efFe6t  épouuantable  de  fon 
courroux  ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnc- 
fle  ,  tout  ce  qu  il  y  a  de  fage  ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vertueux,  tout  ce  qu'il  y  a 
digne  de  quelque  louange  ÔC  de  quelque 
recommandation  entre  les  huma)ns, 
tient  ces  abominables  comme  des  mon- 
flres  ?  Qu^on  les  regarde  comme  l'op- 
probre des  hommes,  comme  les  enncJ 
rais  du  cieljcomme  l'horreur  ôc  la  honte 
de  la  terre  l  Qu'on  les  fuit  comme  des 
gens  empeftés ,  &  d'autant  plus  dange- 
reufementempeftés,  que  l'autre  pefte  ne 
bleffe  que  le  corps  ,  au  lieu  que  celle 
qu'ils  foufïlent  dedans  les  efprits  donne 
vncmort  éternelle  à  l'ame  ?  Eft-ce  pas 
vn  terrible  effed  du  iugement  de  Dieu 
deflTuseux,  devoirquelâ  nature  humai- 
ne qui  d'elle  mefme  eft  fi  belle ,  fi  noble, 
fi  excellente  ,  efl:  en  eux  abaftardie&a 
dégénéré  iufques  a  tel  point ,  qu'il  y  a 
plus  de  refpeâ:  enuers  l'honneur  ôc  la 
vertu  dans  la  brutaUté  des  beftes  mef- 
mes?  Ilsfiirpafïcntles  chiens  en  impu- 
dence ,  ils  défient  en  gourmandife  les 
pourceau^ ,  ils  font  fangufnaires  comtne 
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des  tigres  ,  ils  font  abandonnes  à  jcur 
fenhiilné  comme  les  plus  petulans  de 
tous  les  animaux  ,  3c  puis  la  dcfTus  ils 
triomphent  de  leurs  beaux  faids  ,  &c 
publient  leurs  péchés  comme  Sodoroe 
ôc  comme  Gomorrhe.  Frères  bien  ai- 
més, que  la  patience  de  Dieu  ne  vous 
fcandalife  point ,  comme  s'il  conniuoit  a 
leurs  crimes.  Il  ne  les  fçauroit  punir  en 
cette  vie  plus  feuerement  que  de  hs  li^ 
urer  ainfî  a  leurs  ÇQt\s  reprouué ,  pour  di- 
re &pour  faire  ^  pour  commettre  tant 
de  chofes  abominables.  Si  vous  envoyés 
ks  vns  coniiertis  en  pourceaux  ,  ^  les 
autres  en  renards,  &  les  autres  en  chiens, 
ôclessutresen  piulets  ,  vous  ne  doute- 
ries  pas  que  ce  ne  fuft  vne  preuue  toute 
yiiîble  de  la  vengeance  Diuine.  Or. 
qu'eft-ce  cette  figure  extérieure  qui  con- 
fîftcdans  la  flructure  &  dans  les  Iinea* 
mensdu corps  ,  au  prix  de  cette  autre 
partie  de  noftre  eilre  qui  confîfte  en  la 
bonne  &  vertueufe  conftituîion  de  nos 
araes?  $i  donc  vous  vcnés  a  ouurir  les 
yeux  de  vos  tntendemens  pour  les  re- 
garder au  dedans,  &  fi  vous  y  voyés  les 
inclinations  &  les  aftedions  ,  &  les 
fouilleurcs  &  les  ordures  des  b.O^^s  les 
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plus  infâmes,  dires  vous  pas  que  pour 
certain  Dieu  a  commencé  de  fe  vangcr, 
en  ce  qu'au  lieu  d'hommes  qu'ils  efj^yêt 
nés,  il  a  permis  qu'us  refoycntainiî  mé- 
tamorphosés en  toute.*  fortes  de  mon- 
llrcs  épouuantables.  Ce  qui  doit  venir 
puis.apres5&  qu'ils doiuent  fouffrir  de- 
dans !cs  fiâmes  des  Enfers,  a  peine  por- 
tera t'il  des  marques  d'vne  plus  efîroya- 
bie  vangeance.  Comme  on  enferme  les 
fols  ,  pour  empefcher  qu'ils  ne  faffenc 
dudefordre,  on  deuroit  arrefterces  fu- 
rieuxjûfin  qu'ils  ne  donnaiTenr  point  tant 
de  fcandale.  Mais  s'ils  échappentJa  main 
delà  iiidice  icy  bas  ,  ils  n'échapperont 
pa$  celle  de  Dieu ,  &  en  quelque  endroit 
diî  monde  qu'ils  aillent  rodant,  ils  font 
toujoars^comme  en  prifon  &  fous  bonne 
garde.  Rour  nous,  Frères  bjen-airaés, 
ayons  en  horreur  &  en  deteftation  ces 
exécrables,  qui  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
uent  pourelieindre  en  eux  tous  les  fenti- 
mens  non  de  la  pieté  feulement ,  mais  de 
l'humanité  mefme ,  &  qui  eflouffent  tel- 
lement la  lumière  de  la  raifon  dedans 
hs  foiiilleures  &  les  débauches  de  la 
chair,qu'il  ne  leur  en  rcftc  plus  que  pour 
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difputer  Se  pour  blafphemer  contre  Dieu 
qui  la  îeur  a  donnée.  Garde  nous,ô  grand 
Dieni  de  la  fréquentation  de  telles  gens, 
prefcrue  toute  cefte  icuneffeicy  de  leurs 
mauuaircs  &  peftilcntes haleines.  Ouurc 
de  plus  en  plus  les  yeux  de  nos  cntende- 
itîcns  pour  rcconnoittre  l'erreur  de*  ces 
infenfés,  Ôc  nous  donne  ton  Eiprir  de 
prudence  ,  &  de  fapience  &  de  crainte  de 
ton  Camdi  Nom ,  qui  inaprime  de  plus  en 
plus  profondément  en  nos  coeurs  la  véri- 
té des  chofes  que  tu  nous  as  reuelées  en 
ta  parole. Sur  tout  engraues  y  la  Croix  de 
ron  bien-aimé  lefusjinfpires  y  la  créance 
de  fa  Reforrcciîon  d'entre  les  morts  5  Sc^ 
ks  y  accompagne  d'vne  telle- efficace  dé^ 
îa  grâce, qu*clles  y  triomphen t  pléneméc 
des  reftesde  l'incrédulité 5c  delà  conta- 
gion des  mauuais  exemples.  A  ce  que 
«on  feulement  nous  voyions  quelque 
iour  tomber  tes  iugemens  fur  ces  detefta- 
bles  s'ils  ne  viennent  à  fe  repentir  ,  mais 
que  quant  à  nous  nous  entrions  en  la 
iouïflancc  de  ta  gloire  immortelle.  A  toy 
Grand  Dieu,comrae  à  ton  S.  Fils  Icfusjéc 
au  S.  Efpritjvn  féal  Dieu  bénit  eternellc- 
iïientfoitgIôire,force& empire  es  ÛC' 
•Icsdcsfiecles,   AMEN. 


